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Introduction

L’histoire de Paris, ville d’exception, est contée dans ce livre à travers la chronique des événements grands et petits qui en constituent le fil conducteur. Ces événements sont innombrables, ils appartiennent tantôt à l’histoire locale, tantôt à l’histoire nationale et même à l’histoire internationale. Aussi, avons-nous choisi parmi cette multitude de faits des épisodes dramatiques – l’invasion des Vikings, la Seconde guerre mondiale – des épisodes divertissants – les entrées solennelles des rois, la fête de la musique et des anecdotes insolites révélant la vie quotidienne des Parisiens.

 


Au cours de ce voyage dans le temps, nous reculons jusqu’aux confins de la préhistoire. Les hommes se fixent alors sur ce territoire qui bénéficie d’une situation particulièrement favorable, bien que soumis aux colères de la Seine. La tribu gauloise des Parisii s’y établit au IIIe siècle avant Jésus-Christ. Après la conquête romaine en 52 avant Jésus-Christ, l’agglomération est nommée Lutèce, puis au IVe siècle Paris. Pour la première fois – en 508 – Paris devient capitale du royaume des Francs. Au Moyen Âge, cette ville qui connaît un grand rayonnement doit se protéger des envahisseurs par plusieurs fortifications et faire face aux armées anglaises durant la Guerre de Cent Ans.

 


Au faste de la Renaissance succèdent des guerres de Religion dévastatrices. La paix revenue, Henri IV relève la ville de ces ruines et initie des projets d’urbanisme grandioses comme la place des Vosges. Sous le règne de Louis XIV, Paris devient une ville ouverte ornée de « Grands Boulevards », plus sûre et mieux gérée. Au XVIIIe siècle, la propagation des idées des Lumières aboutit à la Révolution française qui se passe en majeure partie à Paris. Deux évènements graves, la prise de la Bastille et celle des Tuileries, en sont les symboles. La première partie du XIXe siècle, du règne de Napoléon Ier à celui de Louis-Philippe, est marquée par une grande instabilité politique. En dépit de ce climat incertain, l’existence des Parisiens est rendue plus agréable par le développement du chemin de fer et des magasins de nouveautés.

 


Sous le Second Empire, le préfet Haussmann dirige de gigantesques travaux et agrandit Paris jusqu’à l’enceinte de Thiers. L’abdication de Napoléon III et la Commune en 1871 plongent la ville dans un immense désarroi. La République finalement instaurée impose ses emblèmes : le buste de Marianne trône désormais dans les mairies d’arrondissement et les statues des Grands Hommes – Voltaire, Danton et Condorcet – se dressent sur les places publiques.

 


Au XXe siècle, Paris se reconstruit peu à peu à la suite des deux guerres mondiales. Un important programme de logements, planifié sur la zone démantelée de l’enceinte de Thiers, ainsi que sur les friches industrielles vise à dynamiser des quartiers déshérités.

 


Des équipements culturels originaux trouvent leur place, tels la Cité des Sciences et de l’Industrie, le musée du quai Branly, qui permettent à la métropole de conserver un rang prestigieux auprès des Parisiens et des visiteurs étrangers.

 


Ainsi, ce vaste panorama révèle de façon concrète et vivante l’histoire si riche de Paris, centre d’activités commerciales et financières, séjour des souverains et des présidents, siège de tous les grands corps d’État par lesquels s’exercent la puissance publique, foyer des sciences, des lettres et des arts.

À propos de ce livre

Cette fresque historique sera entrecoupée de morceaux choisis sur le patrimoine de la ville, sur les manifestations artistiques ou sur les révolutions scientifiques qui s’y sont déroulées. Des gros plans permettent de mieux saisir l’atmosphère d’une époque ou un moment phare de la vie d’un personnage.

 


Une galerie de portraits présente des hommes hors du commun comme François Villon, Jacques Offenbach, Martin Nadaud. De surprenantes anecdotes feront revivre d’autres protagonistes de la scène parisienne, plus anonymes – les bouchers, les marchands d’oublies, les arracheurs de dents.

 


Nous vous dévoilerons la part de la légende et de la vérité sur des sites disparus, comme la tour de Nesle et la forteresse de la Bastille. Les expositions universelles de 1855 ou 1889 sont inoubliables par les vestiges qu’elles ont laissés – la tour Eiffel, le Grand Palais. De même, la cathédrale Notre-Dame, l’Hôtel de Ville, l’avenue des Champs-Élysées demeurent des lieux incontournables dans la mémoire collective.

 


L’univers des Parisiens est détaillé sous forme de tableaux thématiques sur l’administration (la maison aux piliers, l’élection du maire en 1977), les transports (le bateau-mouche, le métro), l’économie (la Banque de France), l’urbanisme et l’habitat (folies, passages couverts).

 


Vous serez aussi renseignés sur les métiers (meuniers, fabricants de papier-peint), sur l’approvisionnement (les Halles, le flottage du bois), sur la gastronomie (le vin, le chocolat, les poissons), sur la santé (les épidémies de peste et de choléra, les plantes médicinales) et sur la religion.

 


D’autres tableaux décrivent les divertissements – les tournois, le bal masqué à l’Opéra, les feux d’artifice, la mode (Frédéric Worth, Christian Dior) et le sport – le gymnase Amoros, les jeux olympiques.

 


Votre curiosité sera attisée par des découvertes scientifiques majeures : le lancement des montgolfières, l’essor du bateau à vapeur, les automates de Vaucanson, les cartes de Cassini, le pendule de Foucault. L’apparition du livre imprimé, des journaux, l’avènement de l’Université et du Centre Pompidou témoignent également du bouillonnement intellectuel de la capitale. L’éclosion du théâtre de Molière, de la musique de Lully, Mozart et de Rossini, la création des salons littéraires, des ateliers de photographie sont révélateurs de l’activité culturelle.

 


Vous pourrez résoudre des affaires criminelles concernant Lacenaire et la bande à Bonnot ou vous informer sur des faits spectaculaires – le vol des Diamants de la Couronne, l’affaire des poisons, la machine infernale de Fieschi.

 


Tous ces thèmes forment un contrepoint à l’histoire événementielle parisienne et parfois nationale.


Les conventions utilisées dans ce livre

Pour faciliter votre lecture, voici les conventions appliquées lors de la rédaction de ce livre :



	[image: coche.jpg] Les siècles sont écrits en chiffres romains : par exemple le XVIe siècle se lit seizième siècle.

	[image: coche.jpg] Les arrondissements sont indiqués en chiffres arabes : 6e pour sixième arrondissement.




Comment ce livre est organisé

Le récit, chronologique, retrace les temps forts ayant marqué l’histoire de la ville. Cinq parties le structurent : la première partie correspond à la préhistoire, à l’Antiquité et au haut Moyen Âge. La deuxième partie traite du bas Moyen Âge, de la Renaissance et du règne de Louis XIII. La troisième partie explore la période comprise entre 1643 et 1814, gouvernée principalement par Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Napoléon Ier. La quatrième partie, qui commence en 1815 avec la restauration des Bourbons, s’achève par l’échec de la Commune, en 1871. La cinquième partie concerne la fondation et l’affermissement de la république, de la IIIe à la Ve République.

 


La sixième partie propose la traditionnelle partie des Dix, articulée autour de trois thèmes : les chansons sur Paris, les métiers d’autrefois et les édifices disparus. Une septième partie comprend les annexes.

Première partie : Il était une fois les Parisii

Vous apprendrez que la Seine a connu bien des soubresauts et que ses inondations ont provoqué d’immenses dommages. Les hommes arrivent dans les grands espaces de la région parisienne au cours de la préhistoire. Ils s’établissent aux alentours de Bercy (12e) pendant quatre mille ans, du néolithique à l’âge de fer.

 


Vous serez surpris d’apprendre qu’on ignore toujours où est situé exactement Lutèce, cette place forte de la tribu gauloise des Parisii. Les Romains triomphent des Parisii en 52 av. J.-C. et impriment leur marque sur la ville de Lutèce, implantée principalement sur la montagne Sainte-Geneviève et dans l’île de la Cité. Il se passe toujours quelque chose au pays des Lutéciens, imprégnés du style de vie et de la culture romaine. Au IVe siècle, Lutèce, qui a pris définitivement le nom de « Paris », est constamment sous la pression d’une invasion barbare. Elle devient une ville de garnison pour les Romains, protégée des incursions étrangères par une enceinte entourant l’île de la Cité.

 


Vous serez captivé par les destinées de personnages illustres – saint Marcel et sainte Geneviève, Clovis et Clotilde – qui ont marqué le Ve siècle. Vous résisterez héroïquement aux Vikings qui ont envahi la capitale au IXe siècle. Avec la prospérité retrouvée au XIIe siècle, vous assisterez à la création des Halles et de la Grande Boucherie. Vous serez témoin de la construction de la cathédrale Notre-Dame, surnommée « la Bible de pierre ».


Deuxième partie : La ville fortifiée du XIIe au XVIIe siècle

Vous circulerez à l’intérieur de Paris, dont les fortifications, commandées en 1190-1210 par Philippe Auguste, existent jusqu’à la fin du XVIIe siècle. Vous emprunterez les chaussées principales fraîchement pavées et le Pont-au-Change pour admirer, dans l’île de la Cité, la Sainte-Chapelle, consacrée en 1248, et le Palais de la Cité, agrandi et inauguré en 1313. La ville, en plein boom économique, est alors la cité la plus peuplée d’Europe avec 200 000 âmes vers 1328. Rien d’étonnant à ce qu’elle attire les étudiants étrangers vers l’Université fondée en 1200. Philippe le Bel, dont le règne demeure assombri par l’élimination des Templiers et l’absence de descendance liée à l’affaire de la tour de Nesle, se révèle un roi implacable.

 


Pendant la guerre de Cent Ans, de 1337 à 1453, les Parisiens subissent de terribles privations. La bourgeoisie, représentée par le prévôt des marchands Étienne Marcel, se révolte contre les augmentations d’impôts ordonnées par le roi pour financer les frais de guerre.

 


La défense de la capitale est rendue plus efficace grâce à l’enceinte de Charles V, renforcée par la Bastille. Néanmoins, les défaites françaises face à l’Angleterre et le traité de Troyes, en 1420, ont pour conséquence de faire de Paris l’une des capitales du royaume anglo-français. Bien que les Anglais aient été chassés de Paris en 1436, les rois de France désertent la ville jusqu’au XVIe siècle.

 


C’est sous les règnes de François Ier puis d’Henri II qu’elle se transforme en une ville brillante pourvue d’une nouvel Hôtel de Ville, du palais du Louvre embelli et de nombreux hôtels particuliers. Paris devient bientôt la capitale des arts et lettres grâce à l’influence de Guillaume Budé qui crée le collège de France. Ses artistes déploient leurs talents lors des somptueuses cérémonies que sont les entrées royales. Toutefois, dans le quartier de la Petite–Genève (6e), cœur de la religion réformée, sévit une forte répression.

 


La guerre civile, née du conflit politico-religieux entre partisans fanatiques catholiques et protestants, s’intensifie jusqu’au carnage de la Saint-Barthélemy, en 1572. Henri IV mène le siège de Paris de 1589 à 1594 pour reconquérir le pouvoir légitime qui lui a échappé en raison de sa religion. Le roi amorce un programme urbanistique sans pareil interrompu par son assassinat, en 1610.


Troisième partie : Paris démilitarisé

Vous vivrez, aux côtés du jeune Louis XIV, de la régente Anne d’Autriche et du cardinal Mazarin, la Fronde des parlementaires et des princes, qui, après cinq années de suspense (1648-1653), tourne à l’avantage du roi. Le démantèlement des fortifications de Charles V nécessite des travaux colossaux. L’emplacement dégagé, remodelé en une rocade dénommée « Grands Boulevards », fournit aux Parisiens une promenade agréable et divertissante.

 


Mettant vos pas dans ceux du lieutenant de police La Reynie, nommé en 1667, vous rencontrerez les commissaires au Châtelet et les archers du guet qui patrouillent dans les rues désormais éclairées et nettoyées de leur boue noire. Vous pourrez visiter les manufactures initiées par Colbert ou juger la célèbre empoisonneuse, la Voisin.

 


Paris domine l’Europe au XVIIIe siècle, appelé le « siècle des Lumières ». Un tournant s’opère en 1715, car le Régent rend à Paris son statut de capitale politique du royaume. Si Louis XV retourne vivre à Versailles en 1722, il commandite cependant de nombreux monuments parisiens. Sous le règne de Louis XVI est édifiée l’enceinte fiscale des Fermiers généraux.

 


La Révolution se déroule principalement à Paris, avec notamment la prise de la Bastille le 14 juillet 1789. Louis XVI est obligé de rentrer dans la capitale le 6 octobre 1789 où le gouvernement le rejoint peu après. La déchéance de la monarchie est proclamée le 21 septembre 1792, et la république le 22 septembre. De ces bouleversements jaillissent musées et institutions culturelles innovantes.

 


Napoléon Ier, détenteur du pouvoir entre 1804 et 1814, ouvre nombre de chantiers pour faciliter la circulation, aérer la ville, développer la distribution de l’eau et mieux organiser le commerce des denrées de bouche. Le retour de la paix civile se révèle favorable à l’extension des industries textiles et chimiques, à l’artisanat de luxe et à la restauration des édifices. Des monuments dédiés à la gloire militaire de la Grande Armée, comme la colonne Vendôme, l’arc de Triomphe de l’Étoile et l’arc du Carrousel, enrichissent le paysage parisien.


Quatrième partie : Les mutations de la ville de 1815 à 1871

Vous verrez qu’après la chute de l’Empire, Louis XVIII puis Charles X, frères de Louis XVI, sont rétablis sur le trône. Durant cette période appelée la « Restauration », qui s’étend de 1814 à 1830, Louis XVIII s’installe au palais des Tuileries, de même que Charles X. Le préfet de la Seine Chabrol améliore les équipements de la capitale. Paris est le théâtre de la révolution de 1830, qui, en trois journées, dites les « Trois Glorieuses », du 27 au 29 juillet 1830, contraint Charles X à abdiquer.

 


Durant la monarchie de Juillet, le duc d’Orléans règne sous le nom de « Louis-Philippe ». L’enceinte de Thiers assure la défense de la capitale. Les chemins de fer, les gares modifient le paysage urbain. Au bout de dix-huit ans, Louis-Philippe est à son tour chassé par la révolution de 1848, entraînant l’instauration de la IIe République.

 


Après de multiples péripéties, Louis Napoléon Bonaparte accède au pouvoir à la faveur de son élection à la présidence de la République, puis adopte le nom de « Napoléon III » après son coup d’État. Il donne une impulsion déterminante au réseau de chemins de fer afin d’attirer à Paris les visiteurs provinciaux ou étrangers. De luxueux palaces, des restaurants, des théâtres et des grands magasins enchantent cette élégante clientèle, notamment lors des Expositions universelles de 1855 et 1867.

 


La ville s’agrandit en 1860 avec l’intégration des villages environnants, comme Auteuil, La Chapelle ou Belleville, et se métamorphose lors des travaux titanesques qu’Haussmann entreprend en surface comme en sous-sol. Vous suivrez les vicissitudes politiques qui déclenchent la guerre avec la Prusse en 1870, la défaite de Sedan, le siège de Paris, puis l’insurrection parisienne en 1871.


Cinquième partie : La ville républicaine

Le gouvernement de la IIIe République conforte sa popularité en développant les cérémonies officielles, en particulier la fête nationale du 14 Juillet, qui se déroule chaque année depuis 1880. Les Expositions universelles reflètent les progrès techniques : celle de 1889 engendre la construction de la tour Eiffel, alors que celle de 1900 voit la réalisation du Petit Palais, du Grand Palais et du pont Alexandre-III.

 


La loi de séparation des Églises et de l’État, votée à l’Assemblée en 1905, provoque des heurts entre catholiques intransigeants soutenus par le pape et la police. Vous vous représenterez aisément les difficultés causées par l’inondation exceptionnelle de 1910 et les désastres occasionnés par la guerre de 1914-1918. Dans cette période calamiteuse apparaissent néanmoins des loisirs sportifs inédits – patin à roulettes, course cycliste. Le théâtre des Champs-Élysées, pionnier en matière de musique, de théâtre et de danse, programme audacieusement les Ballets russes.

 


En dépit de la récession des années 1930, Paris accueille l’Exposition coloniale de 1931 et l’Exposition internationale de 1937, ultimes manifestations d’ampleur de la IIIe République. Lorsque éclate la Seconde Guerre mondiale, la capitale, occupée de 1940 à 1944, tente de survivre. Après la Libération, Paris connaît une forte expansion de 1945 à 1975, pendant les IVe et Ve Républiques.

 


À partir de 1977, l’Hôtel de Ville joue un rôle plus important grâce à l’élection du maire de Paris – en l’occurrence, Jacques Chirac. Les présidents de la République successifs souhaitent laisser de leur passage des témoignages durables dans Paris, tels le Centre Pompidou et la pyramide du Louvre. Depuis l’an 2000, les architectes élèvent des constructions sur les emprises foncières jusque-là négligées, par exemple dans le 13e arrondissement. Ils imaginent des tours gigantesques, notamment dans le 17e arrondissement, et créent des sols artificiels sur dalle – une des solutions probables du futur.


Sixième partie : La partie des Dix

La traditionnelle partie des Dix met en valeur dix chansons célébrant Paris, dix édifices disparus et dix métiers exercés autrefois, comme ceux d’aiguillier, de grimacier ou de vinaigrier, autant d’aspects amusants de l’univers parisien qui apportent un éclairage complémentaire à l’histoire événementielle.


Septième partie : Annexes

En annexe A, des cartes vous aideront à vous retrouver dans les Paris du XVIe siècle et d’aujourd’hui. Vous trouverez dans l’annexe B une chronologie qui vous aidera à vous repérer dans la longue histoire de Paris. L’annexe C vous propose une bibliographie détaillée. En annexe D se trouvent une sélection de romans, films et bandes dessinées ayant pour cadre la capitale. Quant à l’annexe E, elle recense les musées et les sites à visiter pour (re) découvrir Paris.



Les icônes utilisées dans ce livre

Des icônes placées dans la marge permettent d’accéder directement à un type particulier d’information. Elles guideront votre lecture.

[image: i0002.jpg]Cette icône renvoie à une histoire insolite qui se produit en marge de la grande histoire de Paris.

[image: i0003.jpg]Cette icône attire votre attention sur une date importante

[image: i0004.jpg]Cette icône indique un épisode oublié ou méconnu de l’histoire.

[image: i0005.jpg]Ce doigt levé vous signale un fait essentiel à la compréhension de certains événements.

[image: i0006.jpg]Pour découvrir la vie de personnalités intimement liées à l’histoire de la capitale.

[image: i0007.jpg]Cette icône attire votre attention sur un aspect architectural, sculptural ou plus généralement technique de la capitale.


Et maintenant, par où commencer ?

L’Histoire de Paris pour les Nuls peut se lire du début à la fin, comme un roman. Vous suivrez ainsi naturellement l’enchaînement des événements advenus dans la capitale, depuis la préhistoire jusqu’à nos jours. Toutefois, il est possible de découvrir chaque chapitre séparément, dans n’importe quel ordre selon votre fantaisie ou selon votre préférence pour un siècle donné.

 


Enfin, ce livre a été conçu pour que vous puissiez y trouver les renseignements précis que vous cherchez sur un événement, un fait divers ou un personnage historique… Il vous est loisible de consulter le sommaire ou l’index et de vous rendre directement au chapitre ou à la page qui satisfera votre curiosité. Si encore vous vous intéressez à un type particulier d’informations, fiez-vous aux icônes !





Première partie

Il était une fois les Parisii

[image: i0008.jpg]


Dans cette partie…

 


 


Remontons loin dans le temps pour découvrir les élucubrations de la Seine, changeant et sortant de son lit au gré de ses envies dans le Bassin parisien. changeant et sortant de son lit au gré de ses envies dans le Bassin parisien. Pendant la préhistoire, l’homme survit dans la steppe puis dans les forêts entourant la capitale. Il se fixe dans le village de Bercy en 4500 av. J.-C.

 


Au IIIe siècle av. J.-C., la tribu gauloise des Parisii s’installe à Lutèce, où elle est vaincue par les Romains en 52 av. J.-C. Lutèce devient alors une ville gallo-romaine qui prend le nom de « Paris » au IVe siècle. Pour résister au péril ennemi, elle se renferme dans l’île de la Cité, défendue par une enceinte, la première de la capitale.

 


Clovis, roi des Francs, conquiert Paris au Ve siècle. La fondation des abbayes de Sainte-Geneviève et de Saint-Germain-des-Prés favorise l’expansion économique. Les raids menés par les Vikings durant le IXe siècle affaiblissent la ville pour longtemps. Au XIIe siècle, le commerce renaît aux Halles. L’édification de la cathédrale Notre-Dame annonce un renouveau religieux et culturel de Paris.





Chapitre 1

Paris au temps des mammouths

 


Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Une star capricieuse : la Seine

	[image: triangle.jpg] Les steppes et forêts de la préhistoire

	[image: triangle.jpg] Attention ! Les Parisii sont dans la plaine de Lutèce



 


La capitale dispose d’atouts naturels qui ont facilité l’implantation de l’homme sur ce site : traversée d’est en ouest par la Seine, elle est au cœur d’un réseau de cours d’eau important sillonné par des rivières navigables, la Marne, l’Oise, l’Aisne, ce qui favorise les communications et les échanges. Elle est aussi facilement accessible par voie terrestre, via des chemins reliant les plaines de la Picardie à celles de la Beauce et qui empruntent le col de la Chapelle, entre les collines de Montmartre et de Belleville, puis descendent jusque dans la vallée de la Seine et se prolongent sur les flancs de la montagne Sainte-Geneviève.

 


Cet ensemble de facteurs favorables a dû inciter les hommes du paléolithique à s’y rendre de façon épisodique vers 500000 av. J.-C. La plus ancienne occupation humaine, encore nomade, se produit au mésolithique, vers 9000 av. J.-C. L’homme itinérant, chasseur-cueilleur, s’arrête sur les rives de la Seine, à l’emplacement de l’actuelle rue Henry-Farman (15e). Les hommes choisissent de se fixer à Bercy au néolithique, à partir de 4500 ans av. J.-C., et y demeurent pendant quatre mille ans, jusqu’à l’âge du fer. Vers le milieu du IIIe siècle av. J.-C., un peuple gaulois, les Parisii, dont le nom restera à jamais dans l’histoire, s’installe dans cette région.

Paysages en relief

Paris est soumis aux fantaisies d’un fleuve, la Seine, et conditionné par sa situation dans une vallée dominée par des collines.

Les caprices de la Seine

[image: i0009.jpg]Ce fleuve qui paraît tranquille a été autrefois totalement irrégulier, doté d’une énergie considérable qui lui a permis de modifier ses méandres. La Seine décrit vers 10000 av. J.-C. une grande courbe sur la rive droite depuis la gare de Lyon jusqu’au pont de l’Alma : elle longe les collines de Ménilmontant, de Belleville, de Montmartre, de Chaillot, en passant par l’emplacement des Grands Boulevards, des rues Saint-Lazare et de La Boétie jusqu’à l’église Saint-Philippe-du-Roule, du rond-point des Champs-Élysées, de l’avenue Montaigne. Plus tard, probablement lors d’une crue géante, la Seine emprunte un tracé plus court qui serait selon certains géologues le lit de la Bièvre. Elle prend alors ce trajet rectiligne qu’elle occupe de nos jours, abandonnant le bras courbe qu’on appelle bras mort. Ce « bras mort » reste marécageux jusqu’au Moyen Âge. Le vocabulaire parisien en a gardé le souvenir : les terrains cultivés bordant l’ancien marécage ont donné leur nom à tout un quartier, celui du Marais.

[image: i0010.jpg]Au fil des siècles, le fleuve connaît de multiples crues, dont certaines considérées comme exceptionnelles, quand l’eau dépasse la hauteur de 7 m. Lors de celles-ci, on constate que la Seine retrouve partiellement son ancien méandre. Le chroniqueur Grégoire de Tours rapporte que, pendant la grande crue de 583, des naufrages de bateaux se produisent entre l’île de la Cité et l’église Saint-Laurent (119, rue du Faubourg-Saint-Martin, 10e).

Tout va à vau-l’eau

Des inondations exceptionnelles ont frappé la capitale, dont les trois plus graves se sont déroulées, par ordre d’importance, en 1658, en 1910 et en 1740. En raison d’un dégel trop rapide, la Seine déborde du 27 février au 6 mars 1658, envahissant plus de la moitié de Paris – sans compter les faubourgs. Deux voyageurs hollandais, les frères de Villiers, notent le 27 février 1658 dans leur Journal : « Nos plus belles rues, les plus grandes et les plus fréquentées comme celles de Saint-Martin, Saint-Denis, Saint-Antoine et plusieurs autres, furent remplies d’eau en beaucoup d’endroits. On n’y peut aborder la plupart des maisons qu’en bateau et au lieu d’entrer par la porte, on est souvent obligé de passer par la fenêtre. » Le 1er mars suivant, le pont Marie est en partie emporté par la violence des eaux. Quelques arches du pont se fendent en deux, et 22 maisons élevées sur ce pont tombent à minuit dans le fleuve dans un grand fracas. Cinquante personnes périssent noyées. Le niveau de la crue, inscrit puis calculé pour la première fois par le physicien Antoine Deparcieux (1703-1768), s’élève à 8,81 m au pont de la Tournelle. La Seine a regagné amplement son « bras mort », s’étalant encore plus au nord que lors de la crue de 1910.

 


La deuxième inondation la plus catastrophique subie par la capitale dure du 21 janvier au 15 mars 1910. Elle s’étend sur 720 hectares, atteint son apogée le 28 janvier avec 8,40 m d’eau au pont de la Tournelle et 8,62 m au pont d’Austerlitz. Les gares de Lyon et Saint-Lazare sont envahies par les eaux, et les canots se révèlent une fois de plus un moyen de transport particulièrement efficace. L’inondation de 1910, immortalisée par de nombreuses photos et cartes postales, est évoquée par de multiples plaques en émail apposées sur les maisons, qui témoignent encore aujourd’hui du niveau atteint par l’eau dans certaines rues sinistrées.

 


La troisième crue gigantesque est enregistrée du 7 au 25 décembre 1740. Elle recouvre 720 hectares : sur la rive droite, le quartier des Champs-Élysées, la place Vendôme, la place de l’Hôtel-de-Ville, le faubourg Saint-Antoine, Bercy, et, sur la rive gauche, la plaine de Grenelle, les Invalides, la place Maubert. L’avocat Edmond Jean François Barbier (1718-1762) note : « Aujourd’hui, 25, jour de Noël, Paris est entièrement inondé. Toutes les boutiques sont fermées. De tous côtés, on est réfugié au premier étage, et c’est un concours de bateaux comme en été au passage des Quatre-Nations [devant l’actuel Institut de France, 23, quai Conti, 6e]… Dans les maisons à porte cochère les bateaux entrent jusqu’à l’escalier, comme feraient les carrosses » (Journal historique et anecdotique du règne de Louis XV). La police fait déménager tous les marchands et locataires installés sur le Pont-au-Change et les ponts Saint-Michel, Notre-Dame et Marie, car le courant est si fort et si rapide qu’on craint que ces ponts ne s’effondrent. On peut circuler seulement sur le pont Royal et le pont Neuf, car le pont de la Tournelle n’est pas accessible, la hauteur de l’eau y atteignant d’après les estimations 7,91 m. Il faut attendre le 18 février 1741 pour que la situation redevienne normale.



Les petits ruisseaux font un grand fleuve

La Seine a compté dans Paris plusieurs affluents, dont le plus important est la Bièvre. Le cours de cette rivière a varié au fil des siècles. Elle prend sa source à Guyancourt (Yvelines), entre dans Paris à la poterne des Peupliers et se jette dans la Seine à la hauteur de la gare d’Austerlitz. Bien qu’elle soit maintenant souterraine, son tracé est repérable dans le parc Kellermann, dans le square René-Le Gall et le long de la rue Berbier-du-Mets (13e).

 


D’autres ruisseaux auraient convergé vers la Seine : sur la rive droite, les rus (petits ruisseaux) de Montreuil et de Ménilmontant, devenus des égouts, et, sur la rive gauche, les ruisseaux de Saint-Germain, du Bac, de Vaugirard, qui ont disparu dans la nappe phréatique.

 


La Seine a été parsemée de nombreux îlots et îles. Certains ont été recouverts par les eaux, d’autres ont été réunis entre eux pour former l’île de la Cité et l’île Saint-Louis. D’autres encore ont été intégrés à la berge. L’île Louviers était séparée de la rive par un canal plein de graviers et si étroit qu’on le passait souvent à pied ; elle a été raccordée à la berge en 1844 par le boulevard Morland (4e), aménagé sur l’ancien canal comblé.


Une ville en 3D

[image: i0011.jpg]Paris est blotti dans une vallée creusée par la Seine. Le site a été modifié par l’érosion naturelle provoquée par les eaux de ruissellement, les rivières et le gel, mais également par l’action de l’homme. Sur la voie publique, le point le plus bas de la capitale est situé à 30,5 m, à l’angle des rues Leblanc et Saint-Charles (15e). À proximité de la Seine, un palier d’environ 30,5 à 35 m couvre, sur la rive droite, les arrondissements centraux et, sur la rive gauche, les 5e et 7e arrondissements. Sur la rive droite, d’autres plateaux atteignent 70 m à l’ouest, à Passy (dans le cimetière de Passy, 16e) et 70 m à l’est à Charonne (place de la Réunion, 20e).

Le nord de la ville est couronné par les collines de Montmartre, d’une hauteur de 128,21 m, et de Belleville, d’une hauteur de 128,16 m. Au sud, les collines, moins hautes, s’élèvent à 65 m à Montparnasse (rues du Château et Raymond-Losserand, 14e), 63 m à la Butte-aux-Cailles (rue de la Butte-aux-Cailles, 13e), 61 m à la montagne Sainte-Geneviève (place du Panthéon, 5e).

 


Le paysage originel a été transformé dans le cadre d’embellissements de la ville. La butte de l’Étoile a été adoucie au XVIIIe siècle à l’altitude de 58 m, après que l’on a régularisé la pente de l’avenue des Champs-Élysées en remuant des masses considérables de terre. La colline de Chaillot a été arasée et sa pente atténuée devant la Seine, lors de gigantesques travaux initiés pour l’Exposition universelle de 1867.

 


Les habitants ont créé des buttes artificielles par l’accumulation progressive de gravats et de détritus, comme la butte des Moulins, aplanie en 1677 lors du lotissement du quartier Saint-Roch (1er). Autour de la rue de la Lune (2e), la butte de Villeneuve-sur-Gravois, haute de 47 m, a été formée au Moyen Âge par des remblais de voirie, comme son nom l’indique. Sur la rive gauche, la butte Coypeau, constituée de détritus, haute de 58 m, aujourd’hui située dans le Jardin des Plantes, a été transformée en 1633 par Buffon en un labyrinthe planté d’essences rares.



À l’ère préhistorique

Les hommes parcourent le territoire de Paris pendant le paléolithique entre 700000 av. J.-C. et 500000 av. J.-C. Ils y font de brèves incursions au cours du mésolithique, vers 9000 av. J.-C.

Pleins feux sur le paléolithique

Les hommes sont présents dans le Bassin parisien à partir de 700000 av. J.-C., mais ils fréquentent plus régulièrement depuis 500000 av. J.-C. le site de Paris, riche en eau, en gibier, en silex. Le paléolithique voit alterner climats chaud et froid. Lors des épisodes froids, le paysage est formé d’une steppe dans laquelle cohabitent des animaux tels l’éléphant antique, le cheval, l’ours, l’aurochs, le renne, le bison et de petits rongeurs. Le mammouth y vit également, ainsi que le confirment les découvertes d’un squelette complet sous le square Montholon, d’une défense boulevard Sébastopol et de molaires avenue Daumesnil, place de l’Opéra, rue Popincourt. Lors des épisodes plus cléments, la steppe est remplacée progressivement par une forêt de conifères et d’arbres à feuilles caduques où prospèrent cerfs, daims, bœufs, chevaux, sangliers, renards. Lors des épisodes très chauds apparaît l’hippopotame, dont des ossements ont été retrouvés dans les sablières de Grenelle.

[image: i0012.jpg]Les hommes maîtrisent le feu, invention fondamentale pour leur mode de vie et leur alimentation. Ils se nourrissent grâce à la chasse, à la pêche, à la cueillette de baies et de végétaux. Ils fabriquent des outils en bois, en silex – grattoirs, racloirs – et un outil spécifique, le biface, taillé comme son nom l’indique sur les deux faces, pour couper le bois, la viande et racler os et peaux.


Chasse, pêche, nature et traditions au mésolithique

Vers 9000 ans av. J.-C., des nomades établissent un campement provisoire à l’emplacement de l’actuelle rue Henry-Farman (15e), au niveau du n° 62, comme en attestent les fouilles archéologiques effectuées en 2008. Ce territoire, maintenant éloigné de 250 m de la Seine, en a été autrefois beaucoup plus proche, situé sur les berges, sur un ancien chenal ou sur une île.

 


Les nomades forment de petits groupes d’une ou deux familles qui se succèdent à cet endroit stratégique où ils trouvent eau et nourriture. Ces chasseurs-cueilleurs vivent sous des tentes ou dans des cabanes et font plusieurs haltes de quelques jours pour renouveler leurs armes. Dans la forêt de pins, de noisetiers, d’ormes et de chênes, ils guettent les sangliers, cerfs, chevreuils, aurochs et les capturent par embuscade ou par rabattage.

 


Ils chassent à l’arc, et pour ce faire fabriquent des pointes de silex extrêmement petites à partir de blocs de pierre déposés par les alluvions de la Seine. Ces pointes sont fixées sur des armatures en bois et servent à la fois pour attaquer les proies, les dépecer et travailler les peaux animales. Les nomades pratiquent très certainement la pêche, mais aucune trace de cette activité n’a été décelée sur ce site.



Bercy, village néolithique

Les hommes deviennent sédentaires et se fixent de 4000 av. J.-C. à 500 av. J.-C. à Bercy, dans l’actuel 12e arrondissement. Vers le milieu du IIIe siècle av. J.-C., les Parisii, peuplade gauloise, s’installent dans les alentours de Paris.

Pagayons à Bercy

C’est entre les actuels quai de Bercy et rue des Pirogues-de-Bercy (12e) que les hommes s’établissent de façon permanente pendant quatre mille ans, depuis le néolithique jusqu’à l’âge du fer, en 500 av. J.-C.

 


Le village, cerné d’une palissade, se compose de trois ou quatre maisons de 4 m de large sur 8 m de long environ, disposant de trois pièces. Les habitations reposent sur des pilotis afin de les protéger des débordements du fleuve. Le long de celui-ci poussent des roseaux et, sur ses rives, des noisetiers, des aulnes, des sureaux. La forêt environnante assez dense comprend chênes, ormes, tilleuls.

 


Les hommes pratiquent l’agriculture et l’élevage, défrichant dans ce but une partie de la forêt. Ils cultivent des variétés de blé, d’orge, de pois et élèvent le bœuf, le mouton. Ils chassent aussi le cerf, le chevreuil, le sanglier, l’ours, la martre. Ils pêchent avec des hameçons la carpe ou le brochet. Ils complètent leur alimentation par la cueillette de fruits : noisettes, prunelles, raisins.

 


Les hommes du néolithique savent employer certains végétaux pour leurs vertus médicinales, pour la teinture, pour confectionner tissus et cordages. Le chèvrefeuille et le saule servent pour la vannerie, l’if pour faire des arcs. Le chêne est exploité pour se chauffer, pour construire les maisons et les pirogues.

 


La découverte exceptionnelle de dix pirogues (dont trois exposées actuellement au musée Carnavalet) sur ce site en 1992 montre l’importance des déplacements sur le fleuve et des échanges avec d’autres peuples. Certaines haches retrouvées sur place ont été taillées dans une roche dure provenant des Alpes ! Les hommes continuent à fabriquer des outils en silex avec des pierres apportées pour certaines d’une région distante d’une cinquantaine de kilomètres. Ils confectionnent selon des techniques rudimentaires des récipients en céramique destinés à la cuisine et à la conservation des aliments.


Les Parisii migrateurs

Les Gaulois sont des Celtes, peuplade semi-nomade qui se déplace dans la zone comprise entre la mer Noire et les îles Britanniques. À partir du VIIe ou du VIe siècle av. J.-C., ils se fixent par vagues d’immigration successives à l’ouest de ce territoire. Ils sont désignés sous le nom de « Gaulois » dans les textes romains du IVe siècle av. J.-C.

[image: i0013.jpg]Les Gaulois créent une forme d’habitat très caractéristique : l’oppidum, nom latin des places fortes. Ce sont d’immenses retranchements d’une superficie variant de 100 à 1500 hectares en des lieux naturellement protégés. Ils forment surtout un refuge en cas de conflit pour la population très dispersée et constituent un lieu de rassemblement militaire, de festivités, de marché, de culte, etc.

 


Parmi ces tribus gauloises, celle des Parisii occupe la région de Paris vers le milieu du IIIe siècle av. J.-C. et fondent un oppidum appelé « Lutèce ». Ils frappent à partir de 100 av. J.-C. des monnaies en or, les statères, qui imitent celles qui sont émises dans le royaume de Philippe de Macédoine. Ces monnaies ont été trouvées dans des dragages du lit de la Seine, dans des fouilles boulevard Saint-Germain, rue Racine. Les Parisii pratiquent des échanges commerciaux avec les autres peuples gaulois : on a découvert dans la capitale des monnaies émises par les populations des régions de Soissons, de Tours, de Sens, de Beauvais, de Meaux.

 


Bien que connue de manière lacunaire, la peuplade des Parisii garde une importance considérable car elle a donné son nom à Paris.






Chapitre 2

Nos ancêtres les Lutéciens

 


Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] La bataille de Lutèce

	[image: triangle.jpg] Lutèce à l’heure romaine

	[image: triangle.jpg] Paris, ville de garnison



 


L’emplacement de Lutèce, place forte des Parisii où s’est déroulée la bataille opposant en 52 av. J.-C. les Gaulois aux Romains, est loin d’être identifié. Il n’en est pas de même pour la Lutèce gallo-romaine, qui s’épanouit après la conquête romaine. Pendant le Haut-Empire (Ier-IIIe siècle), cette petite ville couvre l’île de la Cité, la montagne Sainte-Geneviève sur la rive gauche et un faubourg sur la rive droite. Elle est réaménagée selon les critères de l’urbanisme romain. Après deux siècles d’essor, Lutèce, devenue « Paris », est menacée au Bas-Empire (IVe-Ve siècle) par les Barbares et doit assurer sa sécurité. Elle se resserre dans l’île de la Cité, autour de laquelle on élève une fortification.

Une énigme gauloise

C’est à Lutèce, en 52 av. J.-C., que se déroule la bataille lourde de conséquences pour l’avenir qui oppose les Parisii, peuplade gauloise, à l’armée romaine. Le lieu exact de cette bataille, que l’on a longtemps pensé être dans Paris, reste incertain et divise encore aujourd’hui les historiens.

Lutèce la mystérieuse

Où se trouve donc la Lutèce gauloise ? Elle est connue seulement par la description qu’en donne Jules César dans La Guerre des Gaules : « C’est une place forte des Parisii située sur une île de la Seine. » Toutefois, Jules César, qui commande l’armée romaine, ne vient pas alors à Lutèce : il y envoie son lieutenant Labiénus, dont il rapporte le témoignage. En se basant sur ce texte, les historiens ont déduit que Lutèce a été établie dans l’île de la Cité. Pourtant, les vestiges archéologiques gaulois y sont de faible importance : deux fonds de cabane datant de cette époque, de 5 m de diamètre, ont été trouvés rue de Lutèce, en face du Palais de justice. Ces cabanes ne constituent pas la preuve qu’il ait existé là un village entier, ni que les Parisii s’y soient fixés longuement.

 


En outre, l’île de la Cité ne répond pas aux caractéristiques d’un oppidum : elle est bien trop petite, formée de plusieurs îlots et sujette à de fréquentes inondations, d’autant plus que son sol est situé à 6 m au-dessous du niveau actuel. Si l’oppidum de Lutèce n’est pas dans l’île de la Cité, il a pu être établi dans l’une des nombreuses îles alors existantes de la Seine ou sur une berge effacée par une crue, mais cette hypothèse demande confirmation.

 


Les archéologues se sont intéressés à Saint-Maur, où il a existé un oppidum – mais il est situé sur un méandre de la Marne, et Jules César aurait-il pu confondre la Seine et la Marne ? Après la mise au jour à Nanterre en 2003 des vestiges d’un oppidum gaulois, les historiens ont estimé qu’ils avaient enfin trouvé Lutèce. Toutefois cette hypothèse s’est révélée fausse, même si des interrogations subsistent : pourquoi abandonner Nanterre, alors appelée « Nemetodurum », afin de fonder Lutèce, qui en est éloignée de 14 km, et pourquoi lui donner deux noms différents s’il s’agit de la même ville ? Le mystère de la Lutèce gauloise reste entier.


Chronique d’une bataille perdue

Les Parisii restent d’abord à l’écart de la guerre opposant à partir de 58 av. J.-C. des populations gauloises aux Romains. La rébellion s’intensifiant, les Parisii changent d’avis et se rangent en 52 av. J.-C. aux côtés de Vercingétorix, qui assure le commandement général des troupes gauloises luttant contre les Romains.

 


Jules César divise l’armée romaine en deux, garde six légions pour combattre le centre de la Gaule et attribue quatre légions à son lieutenant Labiénus pour faire campagne contre les Parisii. Labiénus gagne Sens puis se dirige vers Lutèce, où il essaie de franchir « un marais continu qui aboutissait à la Seine et rendait très difficile l’accès à toute cette région » (Jules César, La Guerre des Gaules).

 


Camulogène, le chef de l’armée gauloise, prend position devant le marais pour lui barrer le passage. Labiénus ne parvient pas à franchir le marais, rebrousse chemin et s’empare de Melun, « place forte située également sur une île de la Seine comme Lutèce ». Il remonte vers Lutèce en suivant la rive opposée du fleuve et établit son camp devant Lutèce.

 


Camulogène pratique la politique de la terre brûlée : il incendie Lutèce pour ne laisser à l’ennemi ni nourriture ni fourrage et détruit les ponts. Labiénus se replie alors vers Sens puis réussit à traverser de nuit la Seine aux alentours de Lutèce sans éveiller les soupçons des Gaulois. Il engage à l’aube la bataille de Lutèce, au cours de laquelle les Parisii subissent une lourde défaite et Camulogène est tué. Vercingétorix, vaincu à Alésia en 52 av. J.-C., se livre aux Romains pour épargner ses hommes et est exécuté à Rome en 46 av. J.-C.



Lutèce, ville gallo-romaine

Pendant le Haut-Empire, du Ier au IIIe siècle, les Gaulois se conforment très facilement au mode de vie imposé par les Romains et ornent la ville de monuments inspirés de ceux de leurs vainqueurs.

Un plan au carré sur la montagne Sainte-Geneviève

Après la conquête romaine, la Gaule est divisée en quatre provinces. Chaque province est découpée en cités (civitas en latin), sortes de départements correspondant aux anciens territoires de la Gaule indépendante. Lutèce est le chef-lieu administratif d’une des plus petites cités, celle des Parisii.

[image: i0014.jpg]Le plan de Lutèce reprend celui des villes romaines. Il est dessiné selon un quadrillage des voies en prenant pour unité un module de 300 pieds romains ou 88,8 m (1 pied = 0,296 m). Il commence à un point zéro situé au sommet de la montagne Sainte-Geneviève, soit aux actuels 172-174 de la rue Saint-Jacques (5e). C’est à partir de ce point qu’est tracé l’axe principal nord-sud (le cardo maximus), la voie la plus importante de la ville, constituée par la rue Saint-Jacques, la rue de la Cité, la rue Saint-Martin. Cette voie est la section urbaine de la route reliant Orléans à Senlis. D’autres axes parallèles à la rue Saint-Jacques sont percés, ainsi que des voies perpendiculaires de direction est-ouest (les decumani).

 


À côté du point zéro, le forum (disparu de nos jours) est élevé à la fin du Ier siècle entre les 2 à 26, rue Soufflot, la rue Saint-Jacques et les 59-63, boulevard Saint-Michel (5e). C’est le lieu essentiel de la vie urbaine, le siège des institutions municipales. Il comporte à l’ouest un temple affecté surtout à la célébration du culte impérial et à l’est une basilique où sont gérés les finances, les impôts, les affaires juridiques, la lutte contre l’incendie, la sécurité, l’entretien des bâtiments publics. Le long du forum et à l’extérieur de celui-ci est adossée toute une série de boutiques.


Un zeste de déco

Les habitations sont selon la tradition gauloise bâties en torchis, bois et chaume. Elles sont progressivement remplacées à partir de la fin du Ier siècle par des maisons en maçonnerie plus vastes et plus solides regroupées par îlots, conformément au plan en damier de la ville. Hautes certainement d’un étage, elles comportent une pièce principale et deux ou trois pièces plus petites. Elles sont meublées de lits, de tables, de sièges, de coffres et peut-être d’armoires. Elles sont chauffées par un foyer et des braseros.

 


La décoration, influencée par le goût romain, varie en fonction du statut social. Les murs sont peints, selon une technique proche de la fresque, en blanc avec des filets rouges ou en rouge avec des encadrements noirs. Ils sont parfois décorés de panneaux représentant des oiseaux, des végétaux ou même des personnages.

 


Un espace en sous-sol est réservé au stockage du vin et des céréales, comme le blé, l’avoine, l’orge, le seigle. Chaque demeure possède des meules actionnées à la main pour moudre les céréales, avec lesquelles les Lutéciens font des galettes ou du pain.

[image: i0015.jpg]Au Ier siècle, la vie est encore rurale. Chèvres, cochons de lait, brebis, volailles – coqs, poules, canards – sont élevés à l’intérieur des îlots d’habitation. En revanche, il existe des élevages de bovins dans la campagne environnante. Les habitants apprécient le gibier : chevreuil, sanglier, bécasse. Ils consomment des légumes (carottes, lentilles, pois, salades) et des fruits (pommes, poires, noix, châtaignes, fruits sauvages). Ils mangent aussi du poisson : brochet, perche, anguille, gardon, barbeau. Les plus riches dégustent des crustacés et des huîtres. La cuisine intègre des modes de préparation et des ingrédients apportés par les Romains : le sucré-salé, l’aigre-doux, les épices, le garum (sauce de poisson). Le vin et la cervoise sont les boissons favorites des Lutéciens.


Quel cirque !

Adoptant les divertissements des Romains, les habitants prennent l’habitude de se ressourcer dans les thermes et de fréquenter le théâtre et les arènes.

 


Trois thermes publics sont élevés pendant le Haut-Empire : les thermes du Nord ou de Cluny (6, place Paul-Painlevé, 5e; ils sont actuellement inclus dans le musée national du Moyen Âge), les thermes de l’Est, au niveau du Collège de France (11, place Marcelin-Berthelot, 5e, disparus) et les thermes du Sud ou du Forum (à l’angle des rues Gay-Lussac et Le Goff, 5e, disparus). Les habitants y font du sport et y prennent des bains chauds, ainsi que des bains froids dans la piscine. C’est aussi un lieu de sociabilité où les gens se réunissent dans la bibliothèque, la buvette, les salles de repos.

 


Une élite éduquée parmi les riches familles gallo-romaines va au théâtre, implanté au Ier siècle à l’angle des 3 à 7, rue Racine et des 32 à 38, boulevard Saint-Michel (6e). Le théâtre (disparu de nos jours), de 71 m de long sur 47,30 m de large, présente un répertoire classique grec et latin, qui passe rapidement de mode pour laisser place à des pantomimes et à des farces. Les pièces qui mettent en scène des acteurs mimant, dansant sur un texte chanté par un chœur et accompagné d’un orchestre connaissent une grande vogue.

 


À la fin du Ier siècle, une deuxième salle de spectacles, plus vaste, est construite, les arènes de Lutèce (6, rue des Arènes et 47, rue Monge, 5e), mesurant 130,40 m sur 100 m. Les arènes regroupent deux fonctions : elles sont à la fois un théâtre doté d’une scène et un amphithéâtre destiné aux jeux du cirque. Ce monument est le seul à être érigé à l’extérieur de la grille marquant la limite de la ville, car le sang y est versé. Situé à l’écart de Lutèce, il peut accueillir jusqu’à 17 000 spectateurs venus également des alentours, alors que la population de la ville est estimée entre 5 000 et 10 000 habitants. Outre le théâtre, les arènes proposent des luttes de gladiateurs, des combats entre animaux ou entre hommes et animaux.
[image: i0016.jpg]
Victor Hugo, protecteur des arènes

Lors du percement de la rue Monge, en 1867-1868, les arènes sont redécouvertes par l’archéologue Théodore Vacquer. Malgré l’importance de ce monument, la Compagnie des omnibus, propriétaire du terrain, projette d’aménager en 1870 un dépôt sur l’emplacement des arènes, et pour cela d’en raser les vestiges subsistants. Elle entreprend des travaux qui détruisent une partie des gradins. Les défenseurs du patrimoine, regroupés en une association, la Société des amis des arènes, protestent et obtiennent l’appui de Victor Hugo. Le poète écrit le 23 juillet 1883 au président du conseil municipal : « Monsieur le président du conseil municipal, il n’est pas possible que Paris, la ville de l’avenir, renonce à la preuve vivante qu’elle a été la ville du passé. Le passé amène l’avenir. Les arènes sont l’antique marque de la grande Ville, elles sont un monument unique. Le conseil municipal qui les détruirait se détruirait en quelque sorte lui-même. Conservez les arènes de Lutèce, conservez-les à tout prix, vous ferez une action utile, et, ce qui est mieux encore, vous donnerez un grand exemple. Je vous serre les mains. »

 


Ces actions portent leurs fruits : la mairie de Paris finit par acquérir les arènes, qui sont restaurées en 1918 par l’architecte Jules Formigé.


Figure 2-1 : Découverte des arènes de Lutèce lors du percement de la rue Monge, gravure de Cosson-Smeeton et A. Normand, 1870, musée Carnavalet.


[image: i0017.jpg]




Paris, place militaire

Sous le Bas-Empire (IVe-Ve siècle), Lutèce prend le nom de « Paris » et se replie dans l’île de la Cité, défendue par une enceinte.

Lutèce se métamorphose en Paris

Pendant le IVe siècle, Lutèce change peu à peu de nom. Elle est d’abord appelée « ville des Parisii ». Une borne milliaire qui indique les distances en milles romains porte l’inscription gravée en 305 : « À partir de la cité des Parisii ». Cette locution est abrégée tout simplement en « Paris » à partir du règne de l’empereur Julien l’Apostat, et Ammien Marcellin, qui a servi comme officier dans l’armée romaine, peut écrire : « César revient à Paris » (Histoires).


La première enceinte de la capitale

Depuis la seconde moitié du IIIe siècle, l’insécurité s’accroît, due aux invasions barbares de 257 et de 276 qui ravagent la ville. Face au danger, il est décidé à partir de 307-308 de la protéger par une fortification, projet qui est longuement mûri. Comme la rive gauche est trop étendue pour qu’on envisage d’y élever une enceinte, on choisit de l’édifier dans l’île de la Cité, d’une capacité suffisante pour accueillir une population qui a diminué. L’île de la Cité est aussi plus facile à défendre, car accessible seulement par deux ponts.

 


On commence par effectuer des travaux d’aménagement de l’île : elle est rehaussée de 1,50 m et régularisée par le comblement et la réunion des différents îlots, si bien que sa superficie atteint 10 hectares environ. L’enceinte, qui nécessite un volume considérable de matériaux, est construite avec des blocs de pierre provenant pour l’essentiel des monuments de la rive gauche, comme le forum, qui est partiellement démoli. La muraille est dotée de tours et percée de deux portes au nord et au sud de la rue de la Cité (le cardo). Des vestiges de l’enceinte ont été trouvés en particulier rue de la Colombe et dans la crypte archéologique (7, Parvis-Notre-Dame, place Jean-Paul-II, 4e).


Un choix stratégique pour l’armée romaine

Au Bas-Empire, la ville devient un bastion dans le système défensif contre les Barbares. Paris est un carrefour routier et fluvial privilégié dans l’axe Marne-Seine-Oise, ce qui permet d’approvisionner aisément les troupes. La cité occupe une position optimale pour contrecarrer les attaques ennemies des Germains au nord-est et des Saxons au nord-ouest, car elle est relativement proche des frontières. Ce sont ces avantages qui vont donner à la ville la place prépondérante qu’elle n’a pas eue jusque-là.

 


Les affrontements avec les Barbares se produisant pendant la belle saison, les armées se replient l’hiver dans les camps fortifiés. L’empereur Julien l’Apostat s’arrête avec son armée à Paris pendant l’hiver 357-358 et y est couronné en 360. L’empereur Valentinien y séjourne pendant l’hiver 365-366 et 366-367, l’empereur Gratien en 383. Les troupes y disposent d’un camp, d’un terrain de manœuvres et de magasins de ravitaillement.

 


Le déplacement sur l’île des institutions et du centre du pouvoir, auparavant logés sur la montagne Sainte-Geneviève, engendre l’implantation de nouveaux édifices civils et monumentaux. À la pointe occidentale de l’île, le palais (à l’emplacement du Palais de justice, 4, boulevard du Palais, 1er), dont un mur a été retrouvé, abrite la résidence provisoire de l’empereur. Il héberge aussi sans doute un arsenal et un entrepôt militaire, avec à proximité une flotte de guerre fluviale.

 


À l’ouest se dresse une basilique (à l’emplacement du marché aux Fleurs, rue de la Cité et place Louis-Lépine, 1er). Sa fonction n’est pas connue ; peut-être s’agit-il d’une fonction civile, judiciaire ou militaire. Trois petits thermes sont édifiés, un à l’emplacement de l’Hôtel-Dieu (1, place du Parvis-Notre-Dame), et deux dans l’actuelle crypte archéologique. Le réseau des rues est remanié pour desservir ces différents édifices. Le cardo (axe principal nord-sud) de la rue de la Cité est pavé de grandes dalles en grès. Des rues de direction est-ouest, les decumani, sont tracées, dont une, la rue Chanoinesse, subsiste en partie.

 


La rive gauche, délaissée, connaît un net recul dans son activité et se transforme en un vaste faubourg. Les thermes et l’aqueduc cessent de fonctionner. Les autres monuments sont dévolus à des usages domestiques ou artisanaux et servent surtout de carrières de pierre.






Chapitre 3

Une capitale qui parle « franc »

 


Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Clovis, maître de la Gaule

	[image: triangle.jpg] Bagarres avec les Vikings

	[image: triangle.jpg] La naissance des Halles



 


Au Ve siècle, Paris fait partie du « royaume romain », localisé entre Loire et Somme, et gouverné par les maîtres de la milice romaine, fixés à Soissons. Les invasions germaniques menacent ce territoire, notamment celle des Francs : à partir de 486, Clovis entreprend une série de conquêtes qui le rendent maître de la plus grande partie de la Gaule. Il choisit de résider à Paris en 508, amorçant ainsi le destin politique de la ville. En dépit des incursions barbares, Paris, peuplée d’environ 20 000 habitants, conserve son rôle économique grâce à la Seine et se développe sur ses deux rives. La communauté chrétienne en forte augmentation suscite la fondation d’églises aux VIe et VIIe siècles.

 


À partir de 845, les Normands envahissent le comté de Paris, incendient les églises, rackettent la population avant d’assiéger vainement l’île de la Cité, en 885-886.

 


Au XIIe siècle, le cœur économique bat autour du port de Grève, grâce à l’établissement de la Grande Boucherie et des Halles ainsi qu’à la vitalité des marchands de l’eau. La cathédrale Notre-Dame offre aux fidèles un nouveau lieu de prière édifiant et métamorphose l’île de la Cité.

Clovis élit Paris

Clovis, né vers 466, mort en 511, appartient à la tribu des Francs Saliens, originaire du delta du Rhin, qui s’est fixée dans l’actuelle Belgique au IVe siècle. Son ancêtre Mérovée transmet son nom à la première dynastie des rois de France – les Mérovingiens. Clovis vénère sainte Geneviève, qui a donné une vive impulsion au christianisme – diffusé à Paris aux environs de 300.

Les prodiges de Marcel et de Geneviève

À la suite de la prédication de l’évêque missionnaire saint Denis en 250, Paris se christianise lentement. L’évêque saint Marcel détient un pouvoir local important. En 360-361, il préside à Paris le concile durant lequel les évêques des Gaules proclament leur foi en la divinité du Christ. Crédité de divers miracles, il est inhumé vers 435 dans la vaste nécropole de 15 hectares située le long de l’avenue des Gobelins. Sa tombe fait l’objet d’une grande dévotion et détermine la fondation de l’église Saint-Marcel (82, boulevard de l’Hôpital, 13e). Au VIe siècle, son culte connaît un renouveau spectaculaire lié à la guérison miraculeuse du prêtre Ragnemode, futur évêque.

 


Sa popularité explique que sa vie soit retracée sur des bas-reliefs sculptés de la cathédrale Notre-Dame, notamment dans l’arc de la porte Rouge, sur le flanc nord de l’édifice. Dans la partie droite de la façade principale, au trumeau du portail Sainte-Anne, saint Marcel terrasse un dragon – symbole des victoires remportées sur le paganisme et l’incroyance.

[image: i0018.jpg]Geneviève voit le jour entre 415 et 422 dans une riche famille aristocratique, propriétaire de domaines et jouissant d’une autorité considérable au sein de la magistrature municipale. Réputée pour ses vertus religieuses et ses miracles, elle joue un rôle politique inséparable de sa vie spirituelle. En 451, les Parisiens redoutent l’invasion des Huns, qui déferlent vers Lyon en provenance de la région danubienne. Jugeant que la trajectoire d’Attila passe à l’est de Paris, Geneviève réconforte les habitants, les exhorte à la prière et acquiert ainsi un immense prestige.

 


Elle organise le ravitaillement du blé dans les années 470-480 afin de prévenir la famine. Habile diplomate, elle établit des relations pacifiques avec les chefs du nord de la Gaule, tel le roi franc Salien Childéric Ier. En persuadant Clovis de se convertir au christianisme, elle influence son avenir politique. Sainte Geneviève, canonisée au VIIIe siècle, figure à côté de saint Denis sur le portail de la Vierge, situé dans la partie gauche de la façade principale de la cathédrale Notre-Dame.


Un Franc symbolique

L’Histoire des Francs, écrite par l’évêque Grégoire de Tours vers 572, constitue une source solide pour reconstituer les événements qui ont porté Clovis au pouvoir.

[image: i0019.jpg]Childéric Ier administre le royaume délimité par la mer du Nord, l’Escaut et le Cambrésis. À sa mort, en 481, son fils Clovis, âgé de 15 ans, lui succède. Il porte les cheveux longs – emblème de la force et de la filiation divine –, au contraire de ses guerriers à la nuque rasée. À l’issue de combats avec la milice romaine, il conquiert les territoires compris entre la Somme et la Loire.

 


Conditionné par le paganisme, Clovis croit aux puissances de la nature, aux divinités de la Guerre et de la Fécondité. En 493, il épouse Clotilde, une princesse burgonde native de Bourgogne dont la foi catholique ardente l’incite à se convertir au christianisme. Peu après sa victoire sur les Alamans à Tolbiac (en 496), Clovis est baptisé à Reims par l’évêque Remi en compagnie de 3 000 guerriers francs, le 24 décembre de l’année 497, 498 ou 499.

 


Le baptême de Clovis associe au pouvoir civil l’autorité religieuse et favorise la fusion entre les Francs et les Gallo-Romains : l’aristocratie gallo-romaine soutient désormais ses ambitions. En 507, Clovis affronte les Wisigoths, peuple originaire des côtes baltiques qui a migré vers Toulouse et Bordeaux. Après sa victoire remportée à Vouillé, il reçoit à Tours les insignes consulaires de l’empereur Anastase le proclamant roi incontesté de tous les Francs. Excellent général, négociateur rusé, il agrandit son territoire, évalué aux deux tiers de la France actuelle.

[image: i0020.jpg]Clovis déplace le siège de son royaume de Soissons à Paris, qui devient ainsi capitale en 508. Cette préférence s’explique par la position stratégique de la ville, qui lui permet de mieux surveiller les régions du Sud. Toutefois, l’admiration qu’il porte à sainte Geneviève a probablement guidé son choix. Sur le tombeau même de la sainte, décédée en 502, Clovis et Clotilde entreprennent la construction de la basilique des Saints-Apôtres et de leur mausolée, associant ainsi leur propre sépulture à celle de Geneviève – sainte tutélaire de la dynastie naissante. Autour de cette basilique dénommée « Sainte-Geneviève », située à la lisière de l’actuelle place du Panthéon (5e), se constitue une vaste nécropole. Les défunts y sont inhumés dans des cercueils en bois ou dans des sarcophages tantôt en plâtre moulé, tantôt en pierre.


Une cité chrétienne

Aux VIe et VIIe siècles, de nouvelles églises sont édifiées, de préférence sur les buttes insubmersibles de la rive droite, comme Saint-Germain-l’Auxerrois ou Saint-Laurent, ou sur une colline – telle Saint-Pierre de Montmartre. Sur la rive gauche, dévastée par les invasions, les églises, comme Notre-Dame-desChamps ou Saint-Symphorien-des-Vignes, accueillent les habitants regroupés en hameaux, au milieu des champs et des vignes.

 


La cathédrale Saint-Étienne, bâtie par Childebert Ier entre 540 et 550 à l’imitation de la première église, Saint-Pierre de Rome, domine l’île de la Cité. Ses fondations, mises au jour sous l’actuel Parvis-Notre-Dame, laissent imaginer une basilique large de cinq vaisseaux, décorée de belles colonnes de marbre des Pyrénées – l’église la plus spacieuse de la Gaule franque.

 


En 558, Childebert Ier fonde la basilique Sainte-Croix-Saint-Vincent pour accueillir sa sépulture, puis une autre dédiée à saint Germain, décédé en 576. La chapelle Saint-Symphorien, construite en 1020 pour honorer ces saints, est accessible par le bas-côté droit de l’église Saint-Germain-des-Prés (3, place Saint-Germain-des-Prés, 6e).

[image: i0021.jpg]Le percement du boulevard Saint-Germain a permis de découvrir l’importante nécropole de la dynastie mérovingienne qui s’est constituée autour de cette basilique. Des éléments de parure – boucles de ceinture en fer damasquiné d’argent, fibules d’or, boucles d’oreilles et épingles d’argent, colliers en pâte de verre – retrouvés dans les sarcophages en plâtre témoignent de la maîtrise de l’orfèvrerie à l’époque mérovingienne.



Des drakkars à Paris

Les comtes de Paris, qui exercent le pouvoir au IXe siècle, affrontent les guerriers vikings en provenance de Norvège et du Danemark sur leurs drakkars. Ces bateaux rapides et silencieux, capables d’embarquer beaucoup d’hommes avec armes et provisions et d’acheminer aisément un lourd butin, parcourent de longues distances, au vent ou à la rame.

[image: i0022.jpg]Les peuples scandinaves, appelés aussi « les hommes venus du Nord » –autrement dit « les Normands » – mènent des raids meurtriers le long de la Seine à partir de 840. En 911, par le traité de Saint-Clair-sur-Epte, le roi Charles le simple concède au chef Rollon le comté de Rouen.
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